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UN 1->ROJI~

Nous pro 'jetonls do travailler dlants les iintérêts

dut Coinierce, (le l'industrie, (lo l'éducaXtion pria-
tique, dles arts libé)rautx, de lat littératuire.

Nouts votdrions être utile.

A 1'co uv re, nlous serons. jug-é, aveu bienveillance,
espéronls-le, muais sans faiblesse.

C'est ainsi, du. reste, que nlous eiiteiidons appré-

cier les hommnes et les chlos.es.

Notre entreprise est toute personnelle. Née de

lit Volonté et de l'initiative d'un11 homm-1e, elle est

Petite, si l'onl Considère soli originte ; elle sera

grrailde, si nous avons l'opportunité et lat lèrce (ie

réaliser notre idée.

Or, cette idée, lat voici

CONTRIuBUEI1t, E N DEHORS11 DES PASSIONS R EII-

OJIEUSES ET POLITICIUE-S, A FOIR.MER, ENTRE L~E.

hO MSD'AFFALIIES ETr rEs DOMSlE TATTLUZA-

TUlLE, UNE' A1AAM1NUI<' BA.S1E SU IL D)ES l1TIZÊTS

11 1?.NTIQiCU ES ET1 DES*.ý' ASPLUIrO NS <Jo.Ni4UNLES.

I1 est possible, croyons-nlous, et il est désirable

qui'il en1 soit ainsi.

Possible, à Cause le nos halbitudeus Sociales qui,

pour les relations ordinaires de la vie, confondent

to Ltes les Cl asses dan s une uni té dém~ocratique, et

les forcent1; à se rechierchier.

])éeirable, à cause des services multiples que
peuvent se rendre clos citoyens coalisés pour le

progrès général.
Si nous ajoutons que c'est devenu nlécessaire

dans notre ville di- Québec, et que le négociant
l'ouvrier, l'industriel ont diroit de compter sur la'
coopération dle l'écrivain pour faire connaitre à
touts les excel lentLes choses qui s'accomplissent ici,
nous donnerons lat raison d'être de la REVUE. DE

Q.UIBEC,, dont la fondation n'a jias eu d'autre
cause.

JosErui TuitcoTTr.

NOTRE.REVUE

Le publio a raison de demander si, étant donné
le grand nombre des publications% périeodiques
dans notre ville, il n'est pas superflu -pour ne
pinlt dire téméraire-d'empirer eii quelque sorte
l'état. de choses existatnt.e

Nos journaux quotidiens, fort bien faits pour
la plupart, sont généralement l'organe d'un parti
politique, donnent. beaucoup cle nouvelles cou-
rantes, de dépêches télégraphiques, de reproduc-
tions intéressantes, outre les articles de rédaction
et de collaborattion destinés à guider et ià éclairer
l'opinion. :Par habitude, sentiment, intérêt, ou
curiosité, ils sont indispensables ià bien Ides

'enis ; ils sont un élément de notre vie intellc-
tuelle, et eii stimloent l'activité.

Mais, entraînés par les exigences de la polé-
mnique et cie l'actutalité, ils ne peuvrent donner, ni
le temps ni le soin nécessaires à certaines ques-.

tiesxqi intéressent *le bien-être général et- qui
demandent dles étuides :plisapprofond(ies. Il leur
est impossible de ':résenter une vuie d'ensemble
des événtemaents et, d'en' dégae lseonprati
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